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    Mettre à l’épreuve l’innovation

    
      
        « La philosophie n’est pas une doctrine mais une activité »

        Ludwig Wittgenstein,

          Tractatus logico-philosophicus.

      

    

    
      Mettre à l’épreuve quelque chose ou quelqu’un c’est l’exercer, c’est aussi l’expérimenter. C’est évaluer sa résistance, sa solidité face au temps, face à un environnement spécifique. On peut mettre à l’épreuve une chose, un objet que l’on va placer dans des conditions difficiles et évaluer sa capacité à toujours être identique ou mesurer son évolution. Avant de partir dans l’espace, on met à l’épreuve de nouveaux matériaux dans des conditions extrêmes pour s’assurer qu’ils résisteront aux poussées d’Archimède, même avec de fortes pressions. Même chose avec les individus. Mettre à l’épreuve des écoliers avec leurs premiers examens ou mettre à l’épreuve des militaires dans des situations complexes, c’est tester leur résistance, c’est aussi évaluer leurs capacités. Mettre à l’épreuve quelque chose ou quelqu’un est une nécessité car c’est garantir de la bonne marche de ce qui est testé, c’est s’assurer de son bon fonctionnement, de sa durabilité. Le contraire c’est faire un pari, cela revient à prendre des risques, parfois inconsidérés, mettant possiblement en péril l’objet ou l’individu dont les propriétés n’ont pas été évaluées.

      Si l’on peut aisément mettre à l’épreuve quelque chose ou quelqu’un, il n’est pas moins possible de tester une idée ou un concept. Une proposition politique peut être suggérée au peuple et ainsi on vérifie sa pertinence, son acceptation ou son rejet. Dès lors que la mise à l’épreuve est un échec, dès lors qu’il y a un refus, il s’agit grâce aux enseignements de la mise à l’épreuve de travailler de nouveau la proposition. Tout comme l’objet qui devra être revu, tout comme l’individu qui échoue, il faudra de nouveau s’exercer pour viser le succès. Car tout l’enjeu de la mise à l’épreuve est bien celui-ci : permettre une évolution de ce qui est testé, rendre possible une amélioration dans le but d’obtenir quelque chose d’accepté et d’acceptable. Que ce soit pour un objet qu’il s’agira de transformer, d’un individu qu’il s’agira d’entraîner ou d’une proposition qu’il s’agira de revoir, la mise à l’épreuve vise à l’amélioration autant qu’à la compréhension.

      Néanmoins sous quel regard l’amélioration doit-elle être réalisée ? Car une mise à l’épreuve qui semble échouer dans un contexte ne signifie pas un échec similaire dans une situation différente. D’ailleurs le succès dans une situation donnée nous fait bien souvent ignorer les insuccès préalables ou postérieurs. Ainsi, en cas de mise à l’épreuve infructueuse, il peut s’agir alors d’améliorer l’idée, la proposition, l’individu, soit de confronter celui-ci ou celle-là à un nouvel environnement. Un militaire mis à l’épreuve dans un exercice de parachutisme se retrouvant pris de vertige devra soit travailler sur sa pathologie, soit changer de corps d’armée.

      L’innovation à l’épreuve de la philosophie nous entraîne dans un cheminement qui cherche donc à soumettre l’innovation au test de la sagesse. Vaste programme que celui-ci, et c’est pourtant bien l’ambition de cet ouvrage. L’innovation est la proposition, qu’il nous faudra à l’évidence comprendre et correctement déterminer, et nous suggérons de la confronter à la philosophie qu’il ne faudra d’ailleurs pas moins comprendre et déterminer pleinement.

      Au regard de ce que nous avons dit précédemment, mettre à l’épreuve l’innovation par la philosophie n’est pas sans enjeu pour celle-ci. À l’issue de l’examen, de l’épreuve, de l’expérimentation, l’innovation devra-t-elle se modifier légèrement, s’améliorer, se transformer profondément ? Et si oui selon quelle modalité et dans quel but ? Cela engagera alors d’autres questionnements non moins fondamentaux : pourquoi l’innovation devrait-elle être mise à l’épreuve par la philosophie ? En quoi cela est-il pertinent, sachant que le contraire aurait pu avoir également du sens ? La philosophie elle-même n’a pas été exempte d’innovations dans sa longue histoire ; elle n’a pas été sans subir des approches innovantes conceptuelles ou non, dans son mode de diffusion et dans son organisation également.

      Si l’on regarde en effet l’innovation sous un angle purement commercial, elle semble spontanément détachée de toutes préoccupations ayant de près ou de loin un rapport avec les questions de sagesse. Si cependant l’innovation est regardée comme une modalité propositionnelle, alors la philosophie – comme les sciences et les techniques – peut être un sujet, au même titre d’ailleurs que la politique ou encore la sociologie, l’histoire ou la psychanalyse.

      L’enjeu ici est de s’interroger sur l’innovation en adoptant un regard philosophique, plus exactement d’interroger l’innovation par ce regard ; certes en tant que proposition, mais aussi en ce qu’elle concerne les objets ou encore les individus. Interroger l’innovation, c’est mettre à l’épreuve celle-ci ; et cela semble un besoin impérieux dans notre espace contemporain. Quand bien même cette mise à l’épreuve serait conduite par une discipline qui peut lui paraître étrangère, lointaine. Les catégories de la philosophie qu’elles se nomment : bien, mal, responsabilité, respect, éthique, morale, etc. ne sont pas celles qui interrogent usuellement l’innovation contrairement au profit, à la créativité, à la performance. Or, si cela semble un besoin impérieux, c’est parce que l’innovation paraît avoir récemment changé de paradigme. En effet les innovations, depuis un demi-siècle, sont entrées dans une nouvelle dimension : Internet, séquençage de l’ADN, manipulations génomiques, avancées du transhumanisme, nanotechnologies sont, parmi de nombreuses autres, des innovations récentes qui ne sont pas sans soulever des problématiques nouvelles dont les conséquences sont aussi importantes qu’irréversibles.

      Les innovateurs semblent s’être libérés de deux contraintes majeures ; la première est technique et scientifique : tout semble désormais possible dans une échelle de temps relativement proche et à n’importe quel endroit de la planète. Par ailleurs, il ne semble plus y avoir de contraintes morales institutionnelles quelles qu’elles soient ; le joug des Églises qui parfois a pu avoir existé – notamment sur les questions du vivant – s’est totalement dissipé. Enfin, tout cela se détermine dans un monde libéral dans lequel chacun des continents et quasiment l’ensemble des pays se sont jetés avec plus ou moins de profondeur, et ne perçoivent globalement dans l’innovation qu’une perspective de croissance. Cette dernière dimension s’associe avec l’évolution du financement de l’innovation qui ne cesse d’être de plus en plus développé par des structures privées. Si le financement des innovations par des fonds publics subsiste, ce n’est pas moins dans une optique d’investissement financièrement rentable, adoptant ainsi le comportement d’un organisme privé, comme n’importe quelle entreprise à la recherche de profit plus que mue par une recherche de bien commun désintéressée de toute rentabilité.

      Si c’est bien la philosophie qui doit mettre à l’épreuve l’innovation, c’est parce que celle-ci est de nature profondément humaine. Et, d’une certaine manière, l’innovation aussi est avant tout humaine tant dans sa proposition – l’idée de faire –, dans son dispositif – mettre en œuvre – que dans son but – améliorer l’existence. Si toutefois l’innovation est profondément humaine, dans quelle mesure ne serait-elle pas devenue trop humaine ? Autrement dit, dans quelle mesure n’aurait-elle pas cherché à se dépasser elle-même ou même se dépasser sans le vouloir, sans en avoir conscience ? L’innovation se retrouverait prise dans des pièges où la distance, le recul nécessaire pour l’évolution du monde ne serait plus d’actualité. L’innovateur, puisque c’est bien lui dont nous parlons, doté de grandes possibilités techniques, libéré de toutes contraintes éthiques ou morales, dans un environnement où les États sont soumis au diktat des marchés, se retrouve seul maître à bord. Il est le surhumain, il est ce Surhomme dont la nature égale le divin. Il est au-dessus des hommes, par-delà l’homme du commun. En conséquence de quoi nous pourrions nous demander si c’est l’innovation qui est à l’épreuve de la philosophie ou l’innovateur qui est à l’épreuve de celle-ci. Quels sont véritablement les actes de l’innovateur, ses buts et ses motivations ? Comment intégrerait-il les enjeux fondamentaux de responsabilité qui lui incombent ? C’est d’autant plus vrai face aux avancées récentes qui bouleversent tant l’homme que son écosystème. Si l’homme sait innover, s’il sait s’attribuer les conditions de l’innovation et ses modalités, sait-il pour autant en tirer les conséquences et en évaluer les enjeux ? Si la triade possibilité technique, absence de morale et libéralisme est son seul angle, sa seule ligne, sa seule perspective, alors l’innovation débridée est appelée à continuer à frayer son chemin et à s’engager sur un boulevard qui ne mène peut-être nulle part…

      Ce n’est pas une fatalité que l’innovateur soit un être écrasé par cette triade s’il pouvait y réfléchir ou s’il savait y réfléchir. Il n’est pas impossible que l’innovateur puisse être éduqué à ces réflexions, puisse travailler sur lui-même, se développer sur des terrains adjacents qui peuvent lui permettre d’aborder différemment la manière d’innover. Or la philosophie est peut-être l’aiguillon permettant cela, comme elle l’a toujours été. Elle a en effet toujours cherché à aider l’homme à maîtriser ses passions, à faire en sorte qu’il réussisse à se contrôler. Si la philosophie c’est aussi comprendre le monde, c’est avant tout permettre aux hommes de vivre mieux, ou le moins mal possible compte tenu des incertitudes de l’existence, des souffrances, des obstacles et soucis que la vie apporte. Les stoïciens, les épicuriens, les cyniques ont d’ailleurs développé dans cette perspective des « exercices spirituels ». Destinés au travail sur soi, ces exercices cherchaient à aider l’homme à réfléchir sur lui-même, à le faire travailler sur lui-même afin de le modifier, le transformer, le conduire à agir avec sagesse. Faire en sorte que l’innovateur puisse pratiquer des exercices spirituels pour formuler une critique de cette triade dans laquelle il est immergé n’est certainement pas inutile ; c’est peut-être même salutaire. Éduquer l’innovateur afin qu’il puisse non plus être écrasé par son environnement mais être porteur de réflexions pour celui-ci par le biais de l’innovation paraît désormais indispensable.

      L’innovation et, de fait, l’innovateur sont face à un embranchement, une route qui se sépare en deux, un bivium. D’un côté une voie simple, facile, droite, mais courte. Cette voie c’est de continuer à innover comme avant, comme nous l’avons toujours fait, sans réflexion, sans pensée. C’est alors la continuité de la triade, cette voie d’innovations débridées, sans maîtrise, où l’innovateur est dépassé par lui-même et ses créations. L’autre voie est plus étroite, sinueuse et complexe mais elle va plus loin, plus haut et porte les couleurs de la sagesse. Puisqu’il y a un contexte nouveau où il ne s’agit pas de s’interroger sur la capacité à « faire » mais de « faire ou non », cette voie est indispensable et ce trajet est empreint de philosophie. C’est la voie que l’innovateur responsable et bienveillant est certainement invité à prendre. Par-delà le bien et le mal, l’innovateur a surtout besoin de se construire une citadelle intérieure nécessaire à la réflexion de ce qu’il fait et des raisons pour lesquelles il le fait.

      Pour qu’une mise à l’épreuve de l’innovation soit rendue possible, il nous faut comprendre dans le détail ce qui est mis à l’épreuve. La compréhension de l’innovation dans ses complexités constitue dès lors une partie importante de notre projet car elle permet de couper court aux fantasmes que ce terme peut revêtir, et également de ne pas faire d’amalgame avec le terme d’invention par exemple. Enfin, entrer dans les processus permettant l’innovation aide à regarder avec précision à quels endroits ce même processus pourrait être amélioré.

      La philosophie devra être regardée avec la même attention. Il s’agit de comprendre la philosophie non pas tant dans son histoire, sa généalogie, sa chronologie mais par les effets qu’elle a toujours cherché à produire, et ce, depuis l’Antiquité. Nous verrons également que la philosophie, dès ses débuts, est avant tout une manière de vivre, de se comporter et d’agir. Et dans ce contexte il devient évident que l’innovation, qui envahit notre quotidien, est un objet sur lequel la philosophie se doit de réfléchir, de produire un discours et même d’évaluer les applications. La philosophie contemporaine n’a pas encore suffisamment compris que son regard doit se porter sur le quotidien des individus, sur ce qu’ils vivent, ce qu’ils font, sur la manière dont ils agissent. Dans l’Antiquité, celle-ci avait pour mot d’ordre d’être une discipline en acte, de produire un discours, la theôria, mais qui indubitablement est mis en perspective avec la praxis. L’homme du commun se mue dans un environnement composé d’organisations, d’entreprises, d’associations, et son implication dans ces lieux représente une très large majorité de son existence. C’est cette existence que la philosophie doit penser, que cela se nomme la gestion, le management ou l’organisation. En leur laissant le champ libre, ces activités ne sont perçues que comme des organes de productivité, des dispositifs veillant à la seule performance de l’organisation. En cherchant à garder sa pureté de pensée, la philosophie se retrouve prise à son propre piège, elle est reléguée à un second rang dans les lieux où se joue pourtant la majeure partie de l’activité humaine. L’innovation est une composante majeure de ces activités, la plus déterminante comme nous l’expliquerons, et c’est pourquoi elle doit être un objet d’analyse pour la philosophie. Le développement de l’innovation, ses investissements, sa présence dans le quotidien des associations à but non lucratif, dans les partis politiques, dans les entreprises, dans l’éducation nous obligent à cesser de reléguer celle-ci au rang de pensée secondaire et, au contraire, avec la philosophie, à la mettre au premier plan.

    

  




  CHAPITRE I

  Qu’est-ce que l’innovation ?

  
    
      « La seule constante est le changement, un changement continuel, un changement inévitable, voici le facteur dominant au sein de notre société aujourd’hui. Aucune décision ne peut être prise sans prendre en compte non seulement le monde comme il est mais aussi comme il sera. »

      Isaac Asimov, Asimov on Science Fiction.


    

  

  
    
      POURQUOI INNOVONS-NOUS ?

      L’innovation précède sa notion, car si celle-ci émerge au Moyen Âge, le fait d’innover est antérieur et se trouve inhérent à tout organisme, à toute organisation, à tout organe qui cherche à survivre. Nous innovons pour survivre. En conséquence, il faut changer, évoluer, se transformer, se modifier ; bref, faire tout ce qu’il est possible de faire pour pouvoir survivre. Le terme lui-même d’« innovation » se comprend en ce sens : il nous faut changer, du latin novare (changer) et de in (à l’intérieur), de quelque chose ou quelqu’un. Car cet intérieur peut être une structure organisationnelle comme elle peut être un corps. Si le changement est nécessaire pour survivre, ce n’est que pour une seule raison : l’environnement. L’évolution de celui-ci oblige à l’évolution et à la modification ; d’ailleurs sans une évolution du contexte, l’innovation n’est pas une nécessité. La disparition progressive des troisièmes molaires – appelées aussi « dents de sagesse » – en est une parfaite illustration. L’apparition des dents date de plusieurs centaines de millions d’années, dès les premiers vertébrés à mâchoire. Toutefois, c’est chez les mammifères que l’on voit apparaître des dents différenciées. Cela est dû au besoin de capturer, pour s’en nourrir, certaines espèces dotées de carapace. Pour écraser celle-ci puis pour se nourrir, les mammifères vont se doter d’une dentition différenciée – incisives, canines, prémolaires, molaires… Dans cette situation, il est facile de comprendre le rôle indispensable des troisièmes molaires qui, pour les carnassiers que sont les premiers hommes, vont permettre de dépecer des chairs dures, arracher certaines peaux, déchiqueter des racines. Si ce n’est que l’évolution de l’environnement des hommes depuis déjà plusieurs milliers d’années n’oblige plus à un tel attirail dentaire pour pouvoir se nourrir, et donc survivre. Tout est plus ou moins à portée de main, les systèmes d’élevages et de productions délivrent un régime alimentaire « souple » qui a rendu désormais obsolètes nos « dents de sagesse », et il est même désormais recommandé dans certains cas de les extraire au risque de causer des pathologies majeures voire graves et sévères – kystes, infection, dommage aux maxillaires. Ainsi, pour survivre, il est aujourd’hui préférable de se faire ôter des dents de sagesse. Ce que l’on constate depuis plusieurs centaines d’années, c’est que ces troisièmes molaires sont de moins en moins présentes dans le corps humain. En effet, tout le monde ne possède pas de dents de sagesse et parfois ce n’est qu’une ou deux sur quatre qu’il faut retirer. S’il y a une variabilité individuelle, il y a globalement une diminution de la présence des troisièmes molaires dans les populations actuelles. Organe atrophié, la dent de sagesse désormais inutile – elle ne joue aucun rôle masticatoire –, voire gênante, est en train de disparaître. Cet exemple souligne à quel point l’évolutionnisme est fondamental, connu et reconnu ; la capacité d’adaptation n’est pas moins fondamentale. C’est parce que le corps s’adapte à son environnement que celui-ci réussit à survivre et à se développer. Cela ne signifie d’ailleurs pas que toute organisation, organisme ou organe s’adapte ou même s’adapte régulièrement. L’histoire de l’évolution des espèces en est la démonstration : celui qui survit n’est pas nécessairement le plus fort mais celui qui s’adapte le mieux1. Le corps humain a donc dû innover au sens latin du terme pour survivre ; il s’est « changé à l’intérieur » afin de pouvoir survivre face à un environnement modifié.

      
        Innover, c’est changer

        Ce qui est valable pour le corps ne l’est pas moins pour toutes les organisations vivantes et mouvantes prises dans un contexte qui ne cesse d’évoluer. Ainsi, l’entreprise qui voit arriver un nouveau concurrent a l’obligation de se modifier, de se transformer pour survivre. Et ce n’est pas seulement l’aspect concurrentiel qui oblige au changement : une législation nouvelle peut venir redessiner son environnement et la contraindre à se modifier. Une association non profitable n’est pas moins concernée : si une loi change les statuts dont elle dépend ou si son financement évolue d’une manière ou d’une autre, cela lui demande de réfléchir à l’adaptation nécessaire pour continuer à exister. Si d’ailleurs nous préférons être protégés d’une manière ou d’une autre, c’est pour ne pas avoir à nous transformer, ce qui n’est jamais désiré car le changement nous projette dans un inconnu qui est porteur de peurs, de risques et d’incertitudes. Si notre environnement ne change pas, il n’y a aucune nécessité de se changer et il est souvent plus aisé de se battre pour que notre contexte ne change pas plutôt que de s’interroger sur la façon de s’adapter. C’est bien pourquoi on en appelle aux gouvernements pour qu’ils puissent maintenir un statut, une loi, une protection. On en appelle en quelque sorte à un ordre transcendant pour qu’il protège. La situation inverse n’est pas moins vraie : un gouvernement sera critiqué s’il souhaite modifier un contexte qui obligera une organisation à s’adapter. L’ouverture des frontières ces dernières décennies – qu’elles soient physiques ou économiques –, l’intensité de la mondialisation et l’accélération des échanges – qu’ils soient marchands, de matériels ou de données –, le développement inédit des techniques et des technologies a mis sous tension l’ensemble des organisations : entreprises commerciales, organisations non gouvernementales, associations, partis politiques. Et ce n’est pas moins vrai pour les corps, bouleversés eux aussi par l’apparition grandissante de techniques qui interrogent notre rapport à l’humanité alors que bon nombre d’artifices viennent s’implanter ou remplacer nos chairs, nos organes et nos membres. L’ensemble de nos environnements ont changé de manière drastique ces dernières décennies, la moindre parcelle de notre vie est différente de celle des générations précédentes qui n’est que celle de nos parents ou grands-parents. Nos façons de nous nourrir, de voyager, d’apprendre, de nous déplacer, de communiquer, de travailler, d’agir en tant que citoyen ont été bouleversées, parfois de manière radicale sur une période de temps très courte. C’est notamment le cas de la communication dont les techniques ont généré ces deux seules dernières décennies un changement de paradigme dans notre façon d’échanger avec les autres.

        Les changements, d’autant plus courts, d’autant plus radicaux, provoquent peurs et rejets. Ce n’est pas tant une opposition au changement qu’une opposition au changement qui « me » concerne. Il est même vraisemblable que tout un chacun soit favorable au changement, y compris pour soi, dès lors que nous en évaluons positivement et immédiatement les bénéfices. À l’évidence, le changement est surtout accepté dès lors qu’il ne nous concerne pas directement ou qu’il nous est plutôt favorable. Ainsi, une dérégulation qui favorise notre propre situation de consommateur, par exemple, est jugée nécessaire, mais si celle-ci nous oblige à transformer notre organisation, à faire évoluer notre manière de faire, elle est spontanément rejetée ou critiquée.

        Il est bien plus confortable en effet d’être protégé par un État, un monopole, une figure paternelle, un environnement qui chaperonne, que de se retrouver à devoir nous modifier, à changer qui nous sommes, d’autant que nous ne connaissons en rien les effets et les conséquences de ces bouleversements. Sans aller jusqu’à penser avec Kant que l’intelligence d’un individu se mesure à la quantité d’incertitudes qu’il est capable de gérer, il va sans dire que celui qui est doté de capacités lui permettant d’accepter le changement malgré l’absence de sécurité, de protection, de résultats à venir clairs et distincts, possède de sérieux avantages qui permettent finalement d’avoir un temps d’avance sur ceux qui restent arc-boutés sur le passé.

      

      
        Tout est innovation

        L’innovation, c’est la marche en avant du monde. Il ne s’agit pas de comprendre cette phrase positivement ou négativement, c’est un simple constat. Le monde et son évolution ne sont ni plus ni moins qu’une somme d’innovations permanentes. Depuis le moment zéro de l’existence, nous ne sommes que le produit de l’innovation comme nous en sommes les parents. Il peut même y avoir un rapport incestueux avec celle-ci puisque nous engendrons des innovations qui, pour certaines d’entre elles, nous posséderont, nous en serons dépendants au point qu’elles nous habiteront et généreront de nouvelles innovations.

        Les médecins qui mettent au point de nouvelles méthodes de reproduction comme la procréation médicalement assistée, la gestation pour autrui – les « descendants » du « bébé-éprouvette » – développent des innovations qui génèrent une dépendance dont on ne peut s’échapper. Quand la « méthode naturelle » et l’adoption n’étaient que les seules méthodes pour avoir un enfant il y a encore quelques décennies, les voies sont aujourd’hui multiples. Quelles que soient son orientation sexuelle ou la pathologie dont on peut être affecté et qui rend stérile, on ne peut nier que de nombreuses possibilités sont désormais offertes pour devenir parent. Autrement dit, le « produit » de l’innovation (le nouveau-né dans ce cas précis) procure à ses parents – grâce à l’innovateur-médecin intermédiaire – amour, passion et affection. Sans les innovations médicales dans ce domaine, les parents en puissance n’auraient pas vécu une telle dépendance vis-à-vis de leur enfant. Seule l’innovation a pu les mettre dans cette situation qu’ils apprécient certainement autant qu’ils en sont dépendants.

        Cet exemple est également intéressant pour comprendre que la création de besoin n’existe pas – c’est un fantasme que de croire que l’on peut créer des besoins. Ce n’est pas faute d’essayer, et bon nombre d’entreprises en paient le prix. Malgré des lancements à grand renfort d’études et de campagnes de communication, 76 % des nouveaux produits échouent dès leur première année2. Le besoin ne se crée pas et les exemples d’échecs célèbres comme le NewtonPad d’Apple, le Bi-bop de France Télécom, les Google Glass ou encore la Kodak Digital camera sont là pour le rappeler. Y compris pour les objets de luxe – les montres de grandes marques par exemple ne sont évidemment pas vendues pour afficher l’heure mais pour « nourrir » une stature sociale. Même chose pour le sac à main d’une marque de haute couture qui n’est pas destiné à être pratique mais à afficher sa « réussite » sociale ; ou une voiture de course qui n’est pas tant achetée pour rouler à vive allure que pour souligner sa « classe » sociale. Si ce besoin d’afficher sa réussite sociale avec une montre, un sac à main ou une voiture de luxe peut être considéré comme ridicule, inutile, superflu par certains, ce n’est pas nécessairement le cas pour d’autres. « Nourrir » un statut social est un besoin qui peut tout à fait être obsédant, voire un mode de vie3.

        Comprendre l’innovation comme marche en avant du monde, c’est comprendre qu’il y a systématiquement quelque chose de produit, de fait, de fabriqué, d’ajouté, de modifié, d’amendé, que ce soit avec des produits, des services, mais aussi avec la pensée, la production intellectuelle par exemple. Tout est innovation autour de nous, comme nous-mêmes sommes le produit d’innovations et cela par au moins trois axes : à la fois par ce qu’elles font de nous, par ce que nous apportons comme innovation dans la Cité et par nos propres développements innovants – pensées, modifications physiologiques, etc. Cela ne nous empêche pas de critiquer certaines innovations que nous ne considérons pas comme « positives » parce qu’elles nous paraissent nuisibles, inefficaces ou inutiles. Il n’empêche qu’elles ne sont pas moins des innovations, qu’on le veuille ou non. Un pesticide, un organisme génétiquement modifié, un pistolet-mitrailleur ne sont pas moins des innovations qu’un vaccin ou un procédé rendant l’eau potable.

        Tout est innovation et c’est la seule observation de notre environnement qui nous permet d’en arriver à cette conclusion. L’être vivant n’a cessé d’innover tout au long de son histoire, et c’est bien l’absence d’innovation de certaines espèces qui, à un moment donné, les a fait disparaître. Leurs manques d’adaptation, d’évolution les ont condamnées à s’éteindre. Pour les autres, la continuité n’a pu se faire qu’au prix d’innovations continues. Depuis l’origine de l’être vivant jusqu’au début de l’humanité, les variations, les sélections, les luttes pour survivre ont pris des formes systématiquement différentes ; et de l’homme préhistorique à l’homme contemporain en passant par l’homme moderne, sa continuité d’existence n’est due qu’aux innovations développées, qu’elles concernent l’habitation, l’urbanisation, l’alimentation, la médecine ou la protection. Si l’espèce humaine avait disparu, cela eut été par manque d’innovation pour s’adapter ; et s’il advenait qu’elle disparaisse, là encore cela serait par défaut d’innovation. Pour le dire simplement, la situation environnementale périlleuse que nous connaissons de manière certaine nous oblige nécessairement à innover dans les prochaines décennies. Il est impératif de nous transformer, de changer nos habitudes de vie pour lutter contre le réchauffement climatique et ainsi survivre ; dans le cas contraire, l’espèce humaine disparaîtra à plus ou moins long terme. Une autre voie pour survivre serait de trouver un procédé techno-scientifique permettant d’accroître ou de modifier la couche d’ozone afin que nous n’en soyons plus tributaires. Une autre solution serait de quitter la planète Terre, usée, inhabitable, pour vivre sur une planète permettant de prolonger l’espèce humaine. Enfin, dernière issue, le corps humain s’adaptera à un environnement pollué, aux modifications climatiques et peut-être que sa peau deviendra plus hermétique, que ses poumons prendront une autre forme, que l’ensemble de son système respiratoire sera profondément transformé afin de s’adapter aux nouvelles conditions de vie. Si nous ne changeons pas nos modes de vie, si nous ne trouvons pas une méthode pour ne pas être contraints par la couche d’ozone, si nous ne pouvons vivre sur une autre planète ou si notre corps ne s’adapte pas, alors l’espèce humaine finira par disparaître.

      

    

    
      INNOVER, INVENTER, DÉCOUVRIR


      
        Innover n’est pas inventer

        C’est donc bien le contexte, l’environnement, l’évolution des situations qui vont obliger les organisations à innover pour survivre. C’est parce que d’autres acteurs ont formulé une meilleure proposition pour leurs clients que certaines entreprises doivent proposer quelque chose d’encore plus préférable ; c’est parce que l’environnement a changé qu’il est nécessaire de se transformer. Néanmoins, ce n’est pas simplement une proposition nouvelle qui va permettre la survie ; encore faut-il que cette transformation, cette modification soit pertinente. Pour le dire autrement, il est nécessaire que cette proposition puisse recueillir un certain succès, développer une certaine valeur. Car aussi « géniale » qu’elle puisse paraître, si une proposition ne permet pas la survie, l’organisation en question finira par périr. Et c’est une autre des complexités de la compréhension de l’innovation.

        Souvent confondue avec l’invention, l’innovation s’en distingue pourtant très nettement par les conséquences que celle-ci a pour obligation de générer. L’invention, c’est l’idée, la proposition, parfois le prototype. Si une compagnie lance un produit ou un service qui aura coûté de l’investissement d’un point de vue tant financier qu’humain et que celui-ci ne génère aucune valeur, aucun profit, le produit a beau être considéré comme « génial », il ne permettra pas à l’organisation de survivre. Dans ce cas, le produit ou le service reste au stade de l’idée, de l’invention, quand ce n’est pas simplement même de l’intention. L’économiste autrichien Joseph Schumpeter exprime clairement cela, en 1911, en soulignant que l’innovation est l’exploitation industrielle des inventions, leur dissémination et leur importance économique4. Cette définition de l’innovation, toujours d’actualité, explique bien que s’il peut y avoir une invention à l’origine de l’innovation, elle n’est pas de fait une innovation. Pour être qualifiée de la sorte l’invention doit être exploitée de manière industrielle, autrement dit ce n’est pas un prototype, ce n’est pas qu’une idée ou une maquette. La production industrielle n’est elle-même pas suffisante, il faut que l’invention soit disséminée, soit diffusée. L’invention doit être d’un volume relativement important pour que l’on puisse parler d’innovation. Enfin, et c’est certainement l’aspect le plus fondamental, l’invention pour être nommée « innovation » doit – dans le cadre d’une organisation – connaître un succès économique. Cette performance économique ne peut se contenter d’être un chiffre d’affaires conséquent ; c’est plus exactement le profit qui sera regardé. C’est bien le bénéfice généré qui permet la survie de l’organisation – sans celui-ci, l’organisation finira par péricliter. Cette compréhension de l’innovation met parfaitement en lumière l’importance de distinguer trois phases dans la vie d’un produit ou d’un service : une en amont qui concerne son élaboration et une en aval qui se décompose en deux temps, un premier moment où celui-ci est mis sur le marché – il est proposé à l’achat puis commence à avoir de premiers acquéreurs, à développer le chiffre d’affaires ; et un second temps où l’offre recueille un nombre de clients bien plus important et qui devient suffisant pour compenser les investissements qui ont été nécessaires aux développements. Le passage entre les deux phases qui se situent en aval se fait par la traversée de ce qui est appelé le « gap de Moore »5. Ce gouffre est le passage obligé pour qu’une nouveauté puisse être appelée innovation. Antérieurement à ce passage on peut parler de « candidat à l’innovation », mais pas d’une innovation, car elle ne permet en rien la survie de l’organisation. Quand l’offre nouvelle passe ce fameux gap, grâce à l’obtention d’un nombre suffisant d’acquéreurs permettant d’avoir plus de recettes que de coûts, alors le produit ou service « candidat à l’innovation » devient bel et bien une innovation.

        On comprend donc que l’innovation a un caractère incertain très fort, car nul ne sait si ce gouffre va réellement être franchi. L’organisation fera du mieux possible pour communiquer, distribuer, positionner l’offre, il n’empêche que seuls les acquéreurs font d’une invention une innovation. C’est ce principe qui explique pourquoi l’innovation doit être comprise avant tout comme un échec. L’existence de ce gap de Moore, de cette phase inconnue, hors de contrôle, a pour conséquence directe d’accroître autant que possible la phase amont qui concerne le développement d’idées. Car plus il y aura d’inventions, plus il y aura de chances que soit présente parmi celles-ci une possible innovation. Autrement dit, si l’on ne possède qu’une seule invention, l’échec total est quasi assuré.

      

      
        Découvrir n’est pas innover

        Pour bien comprendre l’ensemble du processus d’innovation, il faut s’arrêter sur la phase en amont du processus. Celle qui se présente avant la mise sur le marché, au sein de l’organisation elle-même ; c’est à ce stade que se développent les idées, qu’elles émergent, qu’elles se testent, qu’elles se créent. Pour cela, plusieurs voies sont possibles : interroger des prospects en leur demandant leur avis ou en les observant. Cela peut être aussi en faisant appel à des structures internes ou externes de Recherche et Développement. Comme nous l’avons précisé, les propositions ne signifient pas de fait qu’il y aura innovation, et la R&D n’est en rien garante d’innovations. Elle peut proposer un produit, une technologie très originale, très singulière, si celle-ci, une fois sur le marché, ne trouve pas suffisamment d’acquéreurs et ne parvient pas à générer plus de bénéfices que les coûts investis, elle n’aura servi en rien à la survie de l’organisation. À titre d’exemple, en 2016, les sept premières entreprises en termes de dépenses R&D sont Volkswagen (13,2 milliards de dollars), Samsung (12,7 milliards de dollars), Amazon (12,5 milliards de dollars), Alphabet (12,3 milliards de dollars), Intel (12,1 milliards de dollars6), Microsoft (12 milliards de dollars) et Roche (10 milliards de dollars). Or, lorsque l’on regarde la liste des entreprises les plus innovantes, les sept premières sont : Apple, qui ne dépense « que » 8,1 milliards de dollars en R&D, suivie d’Alphabet, 3M, Tesla, Amazon, Samsung et Facebook. Autrement dit, rares sont les entreprises qui réussissent à être à la fois dans la liste de celles qui dépensent le plus en R&D et dans la liste de celles qui jouissent d’un succès économique grâce à leurs lancements. Le cas d’Apple est particulièrement significatif car la firme de Cupertino dépense 3,1 % de ses revenus en R&D, c’est-à-dire globalement moitié moins que ses concurrents et pourtant se retrouve en tête du palmarès des entreprises innovantes.

        Il est ainsi fondamental de bien distinguer invention d’innovation comme de distinguer la R&D de l’innovation ; si l’amalgame est souvent fait entre ces trois termes on comprend facilement qu’ils ne sont pas du tout identiques. Ils peuvent s’articuler, se compléter, mais nullement se substituer l’un à l’autre. Et, en tout état de cause, ce que vise une organisation, c’est bel et bien l’innovation.

      

    

    
      LE TERREAU FERTILE DE L’INNOVATION


      Cette démonstration prend appui partiellement sur les fondements de l’innovation posés par l’économiste Schumpeter. Elle ne doit pas faire oublier qu’un grand nombre d’économistes mais aussi de sociologues, de philosophes ont également œuvré à l’émergence du concept d’innovation et, pour certains, ont aussi souligné le contexte favorisant l’innovation7.

      Le terme « innovation » apparaît initialement au Moyen Âge, et à ses débuts l’innovation est plutôt en relation avec la notion de changement qu’avec celle de créativité ou de nouveauté. Elle « naît » sur le terrain du droit pour signifier le changement d’un contrat pour un nouveau débiteur. Il s’avère que le terme n’a été que très rarement employé dans les arts et les sciences avant le XXe siècle, la notion de « nouveau » lui étant préférée ainsi que celle de « création » et surtout celle d’« invention ». Ce sont Nicolas Machiavel dans Le Prince en 1513 et Francis Bacon dans De l’innovation en 1625 qui furent les premiers à consacrer des pages à l’innovation, plus particulièrement pour évoquer, notamment dans la religion au XVIIe siècle, les personnes résistantes à l’innovation, au changement. Pendant cette période, les écrits et les débats autour de l’innovation ont donc toujours été autour de la notion de changement, et non de celle de créativité. Et jusqu’au XVIIIe siècle, l’innovation était plutôt un terme reçu de manière péjorative, un « novator » étant une personne dont il fallait se méfier. Ce fut le cas dans les sphères politiques où le changement politique était perçu négativement, et dans les sphères religieuses, à cause de l’orthodoxie, l’innovation était considérée comme hérésie. L’aspect péjoratif se fait également ressentir au XVIIIe siècle, période où les inventeurs ont commencé à gagner de l’argent à partir de leurs inventions.

      La première théorie de l’innovation vient d’un sociologue français, Gabriel Tarde>, à la fin du XIXe siècle, qui distingua la statique de la dynamique et s’intéressa à expliquer les différents changements sociaux...
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